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La vérité est rarement pure et jamais simple.

- Oscar Wilde





CHAPITRE UN


Bianca

Il semblerait que l’entreprise de ce sale type occupe tout l’étage supérieur.

J’appuie sur le bouton de l’ascenseur et finis de taper sur mon téléphone une liste de questions bâclées pour l’interview. Sylvia, ma rédactrice en chef, ne va pas être contente, elle les attend depuis deux jours, et là, elle n’aura pas le temps de suggérer la moindre correction. Suggérer des corrections, c’est toute sa vie.

J’ai déjà cinq minutes de retard pour mon rendez-vous et ce fichu ascenseur se traîne. Je m’acharne sur le bouton du trente-quatrième étage en me jurant de prendre les escaliers la prochaine fois. Mais à qui vais-je faire croire ça ? Avec ces chaussures ? Et cette jupe serrée ? Le simple fait d’avoir réussi à monter sur le trottoir quand le taxi m’a déposée devant l’entrée relève déjà du miracle.

Je souffle bruyamment. Il s’est arrêté ou quoi, là ? Sérieusement, c’est l’ascenseur le plus lent que j’aie jamais pris. Énervée, et peut-être un peu anxieuse à la perspective de cette interview, je jette à nouveau un coup d’œil aux boutons devant moi, avant d’enfoncer une nouvelle fois la touche en râlant : « Allez ! Je suis déjà à la bourre. »

Je pousse un soupir de soulagement quand la cabine semble enfin accélérer. Mais elle s’arrête soudain brusquement et je me retrouve dans le noir total.

— Voilà, vous avez réussi. Vous avez tout cassé, dit une voix grave derrière moi.

Surprise, je sursaute et laisse échapper mon téléphone qui s’écrase sur le sol. Il est cassé ; le bruit qu’il a fait est révélateur.

— Mince ! Regardez ce que vous m’avez fait faire.

Je me penche et tâtonne autour de moi pour le ramasser.

— Vous ne pourriez pas m’éclairer un peu pour que je puisse retrouver mon téléphone ?

— Ce serait avec plaisir.

— Merci, réponds-je sèchement.

— Si j’avais un portable.

— Vous plaisantez ? Vous n’avez pas de portable ? Qui se déplace sans son téléphone ?

— Vous devriez peut-être essayer. Si vous n’étiez pas aussi obsédée par le vôtre, nous ne serions pas dans cette situation délicate.

Je me relève et pose mes mains sur mes hanches.

— Comment ça ?

— Eh bien, vous étiez si occupée à taper un message que vous n’avez même pas remarqué qu’il y avait quelqu’un d’autre dans la cabine avec vous.

— Et ?

— Si vous m’aviez vu, vous n’auriez pas sursauté en entendant ma voix et vous n’auriez pas cassé votre téléphone. On aurait donc de la lumière et vous pourriez voir le tableau de l’ascenseur et appuyer sur ce bouton vingt ou trente fois supplémentaires. Je suis sûr que ce serait utile.

Je sens l’homme se déplacer autour de moi.

— Que faites-vous ?

Sa voix vient d’un endroit différent quand il me répond. Il est sur ma droite et en dessous de moi.

— Je suis agenouillé en train de chercher votre portable.

Nous sommes dans l’obscurité totale. Je n’y vois absolument rien, mais je sens l’air bouger ; il a dû se relever.

— Tendez la main.

— Vous allez y poser mon téléphone, c’est ça ?

— Non, j’ai baissé mon pantalon et je compte y mettre mon sexe. Bon sang, mais vous êtes vraiment une garce, hein ?

Comme il ne me voit pas, je m’autorise un sourire à son sarcasme et tends la main.

— Contentez-vous de me rendre mon téléphone.

Une de ses mains effleure la mienne, tandis que l’autre laisse tomber mon portable dans la mienne avant de la refermer dessus.

— Vous avez un joli sourire. Vous devriez essayer de l’utiliser plus souvent.

— Il fait aussi noir que dans un four, ici. Comment pouvez-vous savoir que mon sourire est joli ?

— Je vois vos dents.

Alors qu’il relâche ma main, je sens aussitôt la panique m’envahir. Merde. Pas ici. Pas maintenant.

Avant qu’il ait eu le temps de s’éloigner, j’enlace nos doigts.

— Désolée… je… euh… pouvez-vous juste continuer à me tenir la main une minute ?

Il obéit sans poser de questions. C’est bizarre, mais cet inconnu presse légèrement mes doigts comme s’il savait que j’ai besoin d’être rassurée. Finalement, ma vague d’angoisse reflue et je le relâche.

— C’est bon, maintenant. Je suis désolée. J’ai fait une petite crise de panique.

— C’est fini ?

— Elles vont et viennent, comme ça. Je sens que, plus on reste coincés ici, plus il y a des risques pour qu’une autre arrive. Continuez à me parler. Ça me distraira.

— D’accord. Comment vous appelez-vous ?

Je ne peux résister au besoin de laisser échapper un cri.

— Aaaaaaaaaaaaaaaaah !!!

— C’était quoi, ça ?

Je crie à nouveau. Plus fort.

— Pourquoi faites-vous ça ?

Sans répondre à sa question, je dis simplement, le souffle court :

— Oh, ça fait du bien.

— Vous m’avez fichu la trouille.

— Désolée. C’est une technique que j’utilise pour contrôler mon angoisse… je crie à pleins poumons.

— C’est ce qu’il y a de mieux ?

— J’ai d’autres trucs. Je peux aussi palper mes boules.

— Pardon ?

— J’ai des boules. Les palper fait vraiment du bien.

— Des… boules ? Je pensais que vous étiez une femme, en tout cas d’après ce que j’ai vu de dos.

— Ce sont des boules chinoises. De méditation, en métal. Je les fais glisser l’une contre l’autre dans un mouvement circulaire dans ma main. Ça m’aide à me calmer.

Je fouille frénétiquement mon sac à main.

— C’est quoi tout ce boucan ? demande-t-il.

— J’essaie de les trouver. Elles sont quelque part là-dedans.

Sans lumière, j’ai bien du mal à les localiser.

— Mince, où sont-elles ?

Il rit doucement.

— J’ai des boules que vous pouvez masser si vous ne savez pas quoi faire.

— Vous êtes dégoûtant. Gardez vos boules loin de moi, s’il vous plaît.

— Oh, ça va. Je plaisante. Détendez-vous. C’est vous qui avez parlé de massage de boules. Nous sommes coincés dans le noir dans un ascenseur. J’essayais juste d’alléger l’atmosphère, bon sang.

Je trouve enfin mes boules chinoises et lance :

— Ha, elles sont là.

Je prends une profonde inspiration et commence à les faire tourner dans ma main, me concentrant sur le bruit apaisant que provoque le frottement du métal.

— Quel joli tintement ! dit-il sur un ton un peu sarcastique. Vous faites quoi exactement avec ?

— Je les fais tourner.

— Et cela suscite quelque chose en vous ?

— Oui.

Au bout de quelques minutes, je me tourne vers lui et dis :

— Ouvrez votre main.

Je dépose alors les boules dans sa paume.

— Gardez-les séparées avec votre index.

Quand je le sens utiliser le mauvais doigt pour placer les boules, j’ajoute :

— Non, j’ai dit l’index, pas le majeur.

— Ah, je vois. De toute façon, il vaut mieux que je laisse mon majeur au repos. Je pourrais en avoir besoin si cet ascenseur ne repart pas rapidement.

— Vous n’arrivez pas à rester sérieux. Rendez-les-moi.

Il laisse rouler les boules dans ma main.

— Une fois, je suis sorti avec une femme qui s’est soudain penchée sur la table en me disant qu’elle avait des boules coincées en elle.

— Des boules de geisha.

— Ah. Vous connaissez ?

— Oui.

— Alors vous êtes experte en boules. Vous en avez déjà utilisé ?

— Non. Je n’ai pas besoin de ça pour avoir un orgasme.

— C’est vrai ?

Je ne le vois pas, mais je devine son sourire.

Je secoue la tête et dis :

— OK, cette conversation devient trop bizarre.

— Seulement maintenant ? Je crois que notre rencontre a commencé à devenir bizarre au moment où vous m’avez explosé les tympans.

Cette situation est absolument ridicule. J’éclate de rire. Les boules en métal m’échappent et roulent par terre.

— Vous avez fait tomber vos boules.

Son ton ironique me fait rire de plus belle, déclenchant son hilarité aussi. Nous voilà officiellement pliés en deux comme des détraqués. La situation a fini par nous faire perdre la tête.

Nous nous retrouvons assis, tous les deux, adossés à la paroi. Peu à peu, le silence s’installe entre nous. Je remarque soudain qu’il sent super-bon. On dirait un mélange d’eau de Cologne et d’une odeur masculine bien à lui. Pour la première fois, je m’interroge sur sa séduction. En tout cas, je dois reconnaître que sa voix est très sexy.

— À quoi ressemblez-vous ? demandé-je.

— Vous le découvrirez bien assez tôt.

— J’essaie juste de faire la conversation.

Il se penche vers moi et je sens son souffle effleurer ma peau quand il demande :

— À votre avis, à quoi je ressemble ?

Sa voix est vraiment très excitante.

Je m’éclaircis la gorge avant de répondre.

— En fait, vous avez une très jolie voix, très virile. Je vous imagine en homme distingué, d’un certain âge. Peut-être que vous ressemblez à James Brolin.

— Ça m’irait.

— Et moi ? demandé-je.

— Eh bien, vous savez, je vous ai vue… de dos. Alors tout ce que je sais déjà, c’est que vous avez un cul du tonnerre et de jolies dents, puisqu’elles luisent dans le noir.

Mon souffle devient brusquement plus rapide. Sentant ma nervosité, il lance aussitôt :

— Si vous comptez à nouveau hurler comme une hyène, pourquoi ne pas appeler à l’aide ? Que ça serve au moins à quelque chose.

Je me lève d’un bond et me mets à tambouriner contre les portes de l’ascenseur.

— Au secours ! Au secours !
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